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- Je Io) connais... je le counala... Il ressemble b Bon père...
C'est nu méchant!

- Voilà un drôle plus heureux que moi, dit sir Wi'lianis
d'un toit lé*ger; ;l trouve qlue je ressemble à mon père, preuve
qu'il l'a connu.. et il a en cela tin avantage sur moi, car j'étatis
au berceau quand mon père est mort.

Le baronnet prononça ces mots du bout (les lèvres, avec un
accent de -itié railleuse, mais, au fond, il était tout troublô de
l'apostrop>he véhémente du vieillard; on eût dit qu'il avait le
pressentiment de quelque sinistre b6iieneiiît.

Ce fut sous le poids de cette bizi, re appréhenvion que le
baronnet accompagna son hôte dans ü, l'te visite dl. chenil et des
écurieb, que le chevalier avait coutume de faire tous les soirs ;
dt l'êmotio.î qu'il en Céprouvait le suivit jusque dans soit lit et le
tint éveillé une partis, de la nuit.

Sir Williamse avait une haut,- intelligence, et savait fort bien
que les grandes catastrophes de la vie arrivent presque toujours
par suite d'un événement de mince importance, et que rien n'e>t
plus .1 craindre que ce qu'on nomme la pierre d'achopmnent.
Dans cet idiot, sir Willi.&nis voyait. l'homme qui pouvait à un
moment donné, le forcer à se trahir, à révéler le vieil homme,
c'est-à-dire le vicomte Andréa, et cela dans unt pays qui avait
ou le crime du père et les infà:nes actions du fils; car là, comme
ailleurs, le jeune rout- avait laissé une odieuse réputation dle
corrupteur.

Cependant, le baronnet un'tait pas homme.'& se laisser long-
temps cominer par tin sentiment de crainte, et il eut bientôt
pris son parti.

- S'il me gène par trop, pensa-t-il, je m'en débarrasserai.
Et, eur cette réflexion consolanîte, il s'endormit, et ne s'é-

veilla qu'au point du jour, au moment où NI. M. de Lacy entra
dans sa chambre.

Le vieux gcnitilhioumc était tout botté et éperonné selon son
habitude, bien que le ruzndez-% eus ne fût qu'à dix heures.

- Mon cher hôte, dit-il eni entrant, et tandis que sir Wil-
liams se frottait encore les , .'ux et achevait de s'éveillerj
vous demande pardon de vous faire lever si matin; niais nous
avons besoin de partir de très bonne heur,, car il m'est venu
une bien belle idée.

- Vraiment ? demanda le baronnet.
- Vous allez en juger.
Le chevalier prit tit air mysqtérieux et s'issit.
- Je dors peu, dit-il, c'est de nion âtge. Je réfléchis beau-

coup la nuit, et. depuis dvux heures du ma.tin, je médite la pe-
tite mise en scène de votre présentation.

- Très bien 1 dit sir W-Iliains. Et 'xxn'clle er-el?
- Voici: nous dlisions hier,je crois, que le r.îoycn le pîus sùr

de séduire uni, jeune fille .1 imagination exalt,.c était de lui ap-
paraitre ervironné d'unt certaiin prestige romanesque. et nous
avions déjà trouvé cette hao-au sanglier et cette scène dra-
matique de l'animal tué X coups dlé couteau...

-C'estt vrai, chevalier, j'y suis tout disposé.
-- Eh bien! moi, poursuivit M. de Lacy, -1 force de repré-

senter la scène telle qu'elle doit arriver, j'ai trouvé mieux
encore.

Ohi! oh ! voyons, chevalier.
-- f faut. vous dire q1do le lieu du rend vous, 1?ý bois Oar-

reair, renforme une sorte de trou formé 1. -- d'immneises blocsq
de roche tlés pie, quelque chose comme unt entonnoir gi-
gantesque renversé.

IlOn v arriv'e par un étroit vallon, et ou y atteint ensuite
une sort; de cul-de-sac .1 muraille de graiit, et où l'on ne trou-
ve' d'issune qu'en revenant sur ses pas.

"1Or, voici à quoi j'ai songé: -aous allons prendre la ch:îsse
n rebours; au lieu d'att.aqucr'la bûte à dix. heur(-- du matin,

nou;llat:taquerons A& huit, 'edlgrggcal ~le t
ai niÙus la mnns chaudement, e'oreviendra précisément se
faire batt re dans le bois Carreau d'où elle eera partie. Alors, si

les chie.îs sont bien conduits, et j'ai un oxceileîît piqueur, le
sanglier suivra naturellement le Vall101, arrivera au cld-a
et sera forcé de faire tôte.

- Bont, lit aiir Williams, mais je c-rois que ce programme
était déjb. an-été hier.

- Avec cette différence, répiondit le chevalieýr, que nous
devions attendre dlix heures (lut matin pour chasser, l'e d(icou-
pler qu'ehn présence de inadezueiseliv lleriuîie, et compter sur
l'éven)tuatlité mau lieu <lei forcer la maini au hasard, commne
nous allons le faire. Lorsqu'elle arr-ivera aut renidez-vouîs, nous
serons on pleino chasse, oni entendra sanîs doute la %-oix des
chiens dans le cul-de-sac, et le premier soin de 'nademioisello
Hermine et do ceux qui l'accOmlpagneront sera de courir au
bord des rochers qui le dominent, de faiçonî à voir laimv~rt. C'est
alors, mon* chter hôte, que vous poI.Lrrez al>larait re, v'otre cou-
teau de chasse à la mxain.

- Je comprends, chevalier, dit sir' NVilliitmns, qui siauta sur-
le-chamnp à bas du lit et s'habilla.

Dix minutes après, il était botté, éprmn( ui % ait M. do
Lacy à la salle àl manger, où la halte (lu ma.tin (tait secrs ie ; puis
dans la cour du manoir, où piaffaient cd,ýîâ leurs e,~ax

Le cheval de sir Willianib (--ait une N. .illamîte bètc pleinie do
feu, et, bien qu'il eût fait. la v'eille tine long ie course, le baronnet
avait résolu de le monter ce jour-là de jrérieaux chevaux
de Mu. de Lacy. [.e chevalier avait dans ses écuries une petite
jument limousine très doit, e, chassant très blen et qu'il montait
quelquefois; le matin memne,a a: point du j'ýîr, il P'a% ait euvuvé'u
aux Genetspour Hermine, afin qu'elle tYý, .!vcnvenablemnt in mn-
tée, car il n'y avait guère chez madame (le Kermadec (lue des
chevaux de labour ou de trait.

A.u moment où M. de Lacy et sir Williams niettaicnt le pied
à l'étrier, le vieux Jérônme, l'idiot de- Kerloven, se mntra dlants
la couir.

Le mendiant avait couché dans la grange, et il se disposait
à continuer son chemin, car il allait à Saint-Maie à peu près
tous les deux jours, demandamt la 'hlanité i' toutes et revenant
le bissac plein.

D apperçut, Williairs.
- Ahi! ah! dit-il, tu es encore , toi ?
Le baronnet tressaillit et éi>roui% a unt singulier malaise en

revoyant le vieillard.

- Ah! ah! continua celui-ci, te voilàX encore? On nie to
connaît donc pas ici ?

Et Jérônme regarda fixement sir Wihliains eii ajoutant:-
- Tu as été ài Kcrloveui .. tu es le fils de l'assassin!
Au moment où le vîeil'ard parlaitainsi, M. -le l.aLcv était

auprès du baronnet.
- Que chantes-tu done là, maraud? s'écria le chevalier cn

levant sa cravache.
- Je sais ce que je dis, murmura 1'ht
Et il s'en alla, répétant toujours:
- Je le reconnais bien, moi.
- Mon cher baronnet, dit M. de L.acv. je vous demande

humblement pardon des parole-s incohérent.es (le <'et hllillie il
est fou.

1 Sir Williams, bien que tL;oublé lu tond du I.eur, étaitiups
sible de visage.

IlB doit être fou, en effet, <lit le btr<'nnet. Mion pèrr. que
le sache. n'a assassiné personne, et moi je n'ai jamais Mté -à

Sir *Williams paruit chercher le naimn <îu'aN ait pîronioncé
l'idiot,

- A Kerloven., dit le chevalier.
- Qu'est-ce que Kerloven ?
- Kerînven e-st le château du comte Arnian<l dt, Nt.rga.7
- Ahi ! dit vivement le l,.rîimt. 'je l, conist,
- Vous le cÔnnaise?
- Oui ; il y a huit jonrs. je ne %%uis batt,x avec' tiionom à

qui il servait de témoin. F* mnainte'nanut. ajouita tuir Wliamca,
[.mnintenant* je comprendti 1e. paroles dut Jî..li parait. qi.e je
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